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trèrett dans la salle et un vieilhuJd dé.
charué se présente.

-. lion vieillard, lui dit Alfred, qu'y a-
t-il à votre s re

' -luen vie1iîardI jo ne mîaiie point

cette nppellation. Si Vusii avez de l i -

t .nce, cout"z mn> ho irn , elle vous ser-

'va pe.-ut-êî re.
Lus. L.;vkî rE.

i .E . L Lre!A s o.

FELLU NA,
LA VIERGE. IROQUOISE.

TVI.
F.' .N -r i F v UE .

{ Su7' etaJm.)
-Tueur-de-Cribnis p a que la poignée

trIroqunis qu' i l avilit Sus les yeux tic, ?'-

vait etre qu'un parti d'éclaireurs, et qu'une
ame enriemic voulait surprendro la buir-
gade de St. Josepih. Cmnprn enntut combien
il était urgent pour les £ liuns d'être iu-
tbrmi(s d(e c qui se prtJ.anih il pri la
résolut ion luérïqu n ne d ne ps aclietr sin
çaint en s'tant Ls mlvei dt e-vir u

patrie. A vec sn tomhi k. il s lnvrit un
cliviiiiin a> iiiilieu de Ceux gl1n i e touraient ;
passant d'un arbre à nn utre, il essaya
do s'enfuir. . Les lraquois auraient pu le
Lier avec leursu , i 'ils n'avaicit rai
que les déîtnatioîn du le'urs n'mr ne ré-
vélassent leur présence aux lhitanits de
St.-Juseph. ils lui dnnuureut la chasse.
Ils le rejoignirent facilement, parce que
la blessure qu'il avait reçue à la janhe,
peu auparavant, ralentissait sa course. Le
Huron s'aimssa contre le trofle d'un pin
séculaire, résolu & vendre chèrement sa vie;
mais, une hache, lancée par l'un de ses a-
gresseurs, l'atteignit à la. tète e.t termina
ses jours.

Les Iroquois commençaient à scalper
Tueur-de-Caribour, lorsque les arceaux

de la forêt retentirent des cris de guerre
que poussnient une vingtaine de Hurons.
Ces derniers foraient l'un des partis qui
pnrrsuiviuen Felunma. Un combat achar-
né s'engagea entre les daix troupes enie-

IW... Un instant après, tous les Iroquois
étaient m:s.-arés, à l'exception du Gros-
Renard et d'un autre. Ceux-ci s'aperçu-
rett uine Fellun: avait été entraînée loin
du cinnp d. bataille pur les Hurons; coin-
rpre»niant fnil était inutile de se battre
plus lûngtemps, ils firent leur retraite. Ils
atèrent se joindre à une. armée de leurs
compatriutes, qui venait tirer vengeance
de l'enlèvement de Folluna, la fille d'un
de leurs chef les plus estimés.

vil.
LE SUICIDE.

Felluna, ramenée dans la bourgade de
St.-Josneplh, dit aux Iurons qu'elle n'avait
jana songé à les quitter, et leur conta
fidèlement ce qui s'était passé. [lS ne la
crttreit pas, et prirent ses paroles pour au-
tant de mensonges. Elle fut condamnée à
périr dais les flammes aussitôt que le
jour paraitrait. Les efforts du père Da-
niel, pour lui sauver la vie, ux purent por-
ter les Hurons à se départir, en cette oc.
casion, de la coutume cruelle de brftlcr
les captifs qui s'évadliont. Les chefs crai-
gnaient que se déister de la sévérité a-
vec lanelle ces fugitifs avaient toujours
été traités, lorsque les adoptés Iroquois
savaient que des partis de leur nation rô-
daient dans le voisinage, ce serait encou-
rager coein-CI déserter.

Quand le soleil parut à l'Orient, le père
Danie! confessa Fellîrîna, et lui donna poar
la premnière Iois le pain dics fIrts. Suivi
par un grld nombre de >es néophytes,
il alla <lire la messe pour la malheureuse
jeune lille.

Le hon Jésuite n'était pas encore entré
dans la chapelle, que les chels douèrent
l'nrdre'do fairei mouter Felluna sur le bù-
cher qui lui avait été préparé.

La barbarie des Indiens du Canada est
bien connue.

Les Hurons écoutaient avec uno joie
féroce les gémissements et les hurlements
que la douleur arrachait à leur victime.
Ils suivaient avec intérêt les effets du feus
sur son corps: ils contemplait avec une
volipté infernale sa chair qui rougissait,
se fendait, saignait et râtiesait.


